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^Hommes et femmes jouiront des 110 %  des jeunes dévoyés qu’elle a sous 
mêmes droits qui Beront offerts. En ! sa surveillance ont commis leurs délits effet les personnes des deux sexes 
habitant le canton de Neuohâtel, jouis­
sant d’une santé normale, pourront se 
faire recevoir de la société, dès l’âge de 
cinq ans à quarante ans. Les enfants 
bénef icieront donc de l’assurance. Contre 
une modeste cotisation mensuelle, les 
jeunes gens de 5 à 14 ans pourront re­
cevoir gratuitement les soins médicaux 
et les médicaments. Dès l’âge de quinze 
ans, tous les sociétaires bénéficieront 
de l’indemnité journalière de chômage; les frais médicaux exceptés.
Un certificat médical, justifiant l’état 
de santé des membres, sera comme par le passé réclamé aux candidats.
La finance d’entrée sera supprimée, e t les cotisations se payeront par groupes 
d’âge. Une échelle sera donc établie, suivant ces données.
En ce qui concerne l’administration de la société, p eu de changements ont été I apportés dans le nouveau règlement, 
lies attributions des différents rouages 
testeront donc sensiblement les mêmes, 
ü n  poste d’administrateur pourra être créé, pour l’expédition dea affaires.
L’organisation finaneière, de son côté, lestera sensiblement la même.
Les dispositions de la loi fédérale Hu 13 juin 1911 sur l’assurance en cas 
de maladie Beront acceptées comme dis positions statutaires par la société fra 
temelle de prévoyance.
Le Conseil général de Neuchâtel a discuté ce soir le projet de budget pour 
1914. Ce budget comporte un déficit >de 207.940 francs. Comparativement au 
.'budget de 1913, les dépenses subissent 
[une augmentation de 222.320 francs; 
du côté des recettes l’augmentation n’est que de 175.650 francs.
Le rapport du directeur des finances 
signale l’accroissement constant des dé 
penses de l’instruction publique s’éle 
vant à cent mille francs d’unea année à  l’autre.
On ne parle pas d’une augmentation d’impôt.
Ol.
Chronique Vaudoise
Jeunesse et cinéma. —- Navigation du
Rhône au Rkin. —  Finances lausan­noises.
Lausanne, 30 novembre.La section vaudoise de la Société suisse des Amis du jeune homme a tenu son 
assemblée générale jeudi 27, dans la salle du Conseil communal de Lausanne.
Les affaires administratives ont été 
rapidement liquidées, afin de laisser 
place à la discussion annoncée sur 
« Cinématographe et Jeunesse ». On a, 
toutefois., entendu un intéressant rap­
port du dévoué agent lausannois de la 
Société, M. Ch. Bertholet, ancien fores­
tier, rapport qui témoignait du dévelop­
pement dc l’œuvre, e t des services tou­
jours plus grands qu’elle est appelée à 
rendre à la jeunesse masculine. Sans dou­te que l’on recourt davantage aux bons 
offices de l’agent en vue de trouver des 
places que pour recevoir de bons conseils, 
toutefois les occasions ne sont pas rares 
où l’agent a pu intervenir dans des cir 
constances difficiles e t délicates et rendu 
à des jeunes gens 'des services dont ils 
ont su se montrer reconnaissants. De 
toutes façonSj/ceux qui ont la responsa­
bilité de l’oeuvre se sont sentis encoura­
gés à persévérer. A l’occasion de la réu­
nion suisse des Amis du jeune homme, 
à Bâle (16 et 17 juin 1913), M. le pasteur 
Th. Schmidt, de Berne, a  présenté un fort intéressant travail sur les Homes 
pour jeunes gens, dont la nécessité appa­
ra ît d’autant plus dans les grandes villes que les patrons sont plus rares qui offrent 
nourriture et logis à leurs apprentis. 
Cette question préoccupe aussi la section 
vaudoise e t elle espère -arriver, un jour, 
au but, en coopération avec d’autres 
sociétés de prévoyance sociale.Les comptes bouclent, mais combien 
on aurait besoin d’un peu de renfort pour 
étendre l’œuvre : le champ est immense, les ouvriers e t les ressources trop rares !
C’est le président de la section, M. 
Jules Vincent, pasteur à Villarzel, qui a 
introduit la discussion sur la question 
toujours ouverte et toujours débattue 
de l’action exercée par le cinématographe sur la jeunesse. Rappelant que le nom­
bre des cinés augmente tous les jours et 
que le législateur a' dé la peine à interve­
nir, puis, qu’il est entre ceux qui procla­
ment la valeur éducative e t récréative du ciné e t ceux qui le chargent de tous les crimes, M. Vincent a déclaré qu’il s’est 
efforcé de chercher des faits qui témoi­
gnent clairement de l’action des films 
sur les jeunes spectateurs. En dépit des 
efforts de certains établissements qui 
déclarent hautement vouloir rester dans 
la voie de l’honnêteté en matière de re­présentations cinématographiques, la 
grande majorité des films dits sensa­
tionnels spéculent sur les curiosités les 
moins louables e t sur les plus bas ins­
tincts de la nature humaine. De l’aveu 
des directeurs les plus autorisés, les re­présentations instructives tombent de­
vant l’indifférence du public e t d’une 
jeunesse blasée (à Genève, le Cinéma- 
Instruction a dû fermer ses portes, faute 
de clients après quinze jours d’existence. 
A Zurich, le même fait s’est produit.
• Mais ces films sensationnels, quels effets 
ont-ils ? Aujourd’hui, les faits abondent 
qui prouvent leur action néfaste e t M. 
Vincent a cité nombre de cas de jeunes 
délinquants condamnés par les tribu­
naux de Zurich, Berne, Bâle, dont les crimes ont été commis sous l’action di- 
fecte du cinématographe. C’est ainsi 
E|ue la direction de la Colonie discipli­
naire pour jeunes gens à Aarburg cons­
tate, dans son rapport de 1910, que le
Effetsurprenant!
sous l’influence du cinématographe.
Dans le canton de Vaud, la situation 
n’est pas moins inquiétante; la crimina­
lité juvénile augmente d’année en année. M. V incent a  cité plusieurs cas de vol, 
cambriolage, etc., où le ciné porte une large part de responsabilité.
Cela est d’autant moins étonnant que 
la jeune génération compte un grand 
nombre de névrosés e t d anormaux sur 
lesquels le simple vu de certaines affiches 
cinématographiques exerce une influence excitante dans un sens malsain. Il n’y 
a qu’à entendre les propos qui s’écban- 
gent entre jeunes gens à la sortie des 
spectacles e t devant les affiches. M. 
Vinoent en a cité qui sont navrants 
M. Vincent a protesté contre les affi­
ches violemment provocantes que l’on impose au public; ce ne sont que revol 
vers braqués, figures convulsées par l’horreur, gens suspendus sur des abî­
mes, masques hideux, spectacles de folie e t de crimes sous les vitres les plus pro­
pres à frapper le public impressionnable. 
M. Vincent a lu, d’après les programmes 
officiels des cinématographes qui ont le 
plus de tenue, le résumé de pièce à grand 
effet; c’est d’une pauvreté d’esprit, d’un 
niaiserie qui aurait vite fait de lasser le 
public si, ici e t là, n’intervenait pas l’é­
pisode sensationnel, mélodramatique, qui donne le frisson de l’horreur à un public avide d’émotions.
Tout cela est dangereux e t les films 
scientifiques ou comiques (parfois si bêtement comiques) intercalés dans les 
programmes n’y changent lien. Il faut 
avertir le public honnête, encourager le législateur e t unir, pour travailler à 
l’assainissement du cinématographe, tous 
ceux qui ont encore du cœur e t de la conscience. '
A la suite de ce vivant exposé, s’est 
engagée une très intéressante discussion. M. Jules Savaiy, pasteur de la paroisse 
de Saint-Paul, à Lausanne, a  reconnu le 
grand danger et s’est demandé comment 
le législateur pourrait y  porter remède. C’est fort difficile. M. P. Burnier, doc­
teur en droit, a cité des cas fi appants qui 
se sont passés à Lausanne et qui démon­
trent le rôle funeste du cinéma. Il a si­gnalé, en particulier, le fait que des jeu­
nes filles reçoivent, pour assister aux 
représentations cinématographiques; des billets gratuits envoyés par les plus tris­
tes individus. Lui aussi, relevant cer­
tains avantages du cinéma, estime qu’ii 
est fort difficile(de légiférer sur la ma­
tière. M. Pahud a protesté, en particu­
lier, contre les affiches. Une institutrice 
lausannoise a signalé, avec émotion, la 
triste influence du cinéma sur les en­fants, d’après ce qu’elle a vu et entendu.
M. Jules Vincent a donné encore quel­ques indications sur les mesures de police 
prises, dans divers cantons suisses et à 
l’étranger, e t qui paraîtraient efficaces, 
puis, avant de se sépaier, l’assemblée 
a voté à l’unanimité l’ordre du jour suivant :
« Les assistants à l’assemblée générale 
des Amis du jeune homme, constatant que les faits se multiplient qui prouvent 
l’action néfaste du cinématographe sui 
la jeunesse, particulièrement émus de l’augmentation de la criminalité juvénile, 
invitent le public honnête à protester 
contré les affiches et les spectacles bru­taux et malsains, les autorités cantona­
les et communales à organiser une en­
quête sérieuse sur l’action du cinémato­
graphe e t prendre des mesures sévères analogues à celles qui ont été prises en 
Suisse allemande e t en Amérique contre l’affichage par les cinématographes et 
les représentations de scènes capables 
d’influencer défavorablement la moralité 
publique. »
* * *
La section « Lausanne et environs » de l’Association vaudoise pour la navigation 
du Bhône au Rhin, qui compte actuelle­ment cent-trois membres, commerçants, 
avocats, ingénieurs, banquiers, etc., a eu, 
jeudi soir, à Lausanne, sous la présidence 
de M. James Vallotton, avocat, son assem­
blée générale.
Après avoir liquidé quelques affaires 
administratives e t renouvelé son comité, 
l’assemblée, malheureusement peu nom­
breuse, a  entendu, d’abord, diverses communications dc M. Jean Fornallas, 
négociant à Yverdon, au sujet de l’activité déployée par nos voisins pour l’aménage­
ment du Haut-Rhône entre Lyon et 
la frontière suisse; cette question a fait un grand pas en avant, principalement 
ensuite des remarquables résultats des 
nouveaux remorqueurs de la maison Escher-Wyss, qui remontent le Rhône 
avec une charge de cent-vingt-quatre wagons. Les frais de ces transports re­
lativement rapides e t très économiques 
sont exactement ceux qui avaient été 
prévus par M. l’ingénieur Autran pour 
la justification de l’entreprise de Marseil4 
le au Lac Léman.
L’assemblée a écouté une intéressante conférence de son président : M. J.Vaîlot- 
ton, avocat, sur le projet de loi fédérale 
concernant l’utilisation des forces hy­
drauliques, discuté e t adopté le 9 octo­
bre par le Conseil des Etats.
M. Vallotton a reconnu la nécessité 
et les avantages de la loi projetée; il a justifié l’intervention de l’Association 
suisse pour la navigation du Rhône au 
Rhin, auprès des autorités fédérales, par 
voie de pétition, dans le bu t de sauve­
garder les droits de la navigation, c’est- 
à-dire du public, basés sur l’art. 24 bis 
de la Constitution fédérale e t méconnue 
dans le projet de loi. Tant au point de 
vue technique qu’au point de vue fi­
nancier, il serait juste d’imposer aux usines hydrauliques, les frais des instal­
lations nécessaires au maintien de la 
navigabilité antérieure des cours d’eau.M. Maurer, ingénieur à Fribourg, a 
ajouté quelques renseignements intéres­
sants concernant l’évaluation des forces 
hydrauliques et approuvé le point de vue 
des pétitionnaires qu’il voudrait bien 
voiï appuyer par les électriciens.
MM. William Grenier e t Paris, pro­
fesseurs, ont exprimé lo vœu que la So­
ciété suisse des ingénieurs e t architectes 
prenne position dans cette affaire.
A la suite de la discussion la résolution 
suivante a été prise :
«L’assemblée générale de la Section de Lausanne e t environs invite l’Associa­
tion suisse pour la Navigation du Rhône 
au Rhin à  maintenir sa pétition e t faire 
toutes les démarches nécessaires en vue 
de l’acceptation des conditions do cette dernière par les Chambres fédérales.»
M. Colletj directeur de l’hydrographie nationale, assistait à la conférence, prou* 
vant par là l’intérêt porté à la cause de la
navigation fluviale par l’autorité exécu­
tive fédérale.
Le budget de la Ville de Lft«»anne pour 
1914 accuse un déficit présumé de fr. 
702.650 sur un total de recettes de fr. 6.828.200.
Le bénéfice net des Services industriels 
à verser à la Bourse communale est prévu à fr. 609.300. *
Les recettes du budget sont de fr 
157.250 supérieures à celles prévues pour 
1913 et les dépenses sont de fr. 290.950 
plus fortes que celles qui sont prévues au 
budget de 1913. L’augmentation des 
dépenses dépasse donc de fr. 133.700 
celle des recettes. Le déficit est suffi' samment élevé pour dicter une extrême 
prudence dans le vote de nouvelles dé­penses, dit le préavis municipal. Des 
rentrées extraordinaires ont permis, ces 
années dernières, de solder les comptes par des bonis. L’arrêt prolongé des Iran  
sactions immobilières e t la gêne qui se 
fait sentir dans le commerce laissent sup­
poser qu’il n’en sera pas de même pour 
1914. Les augmentations de dépenses 
proviennent pour environ fr. 100.000 
des traitements du personnel communal, 
du service des intérêts de l’emprunt, du 
déficit de la Bourse des Pauvres, consé­
quence de l’absence de récoltes viticoles, 
de l’ouverture de nouvelles classes sco­laires.
—  d . — d,
CONFEDERATION
—  Les fresques de la salle des Etats.Le peintre Balmei, qui exécute dans la Salle des Etats les pointures murales con­çues par Welti, et dont nous avons parlé, raconté à la Société des artistes bernois d’intéressants détails sur la genèse de l’œuvre. Après s’être arrêtés à l’idée d’une Landsgemeinde, ies deux artistes se ren­dirent tout d’abord à Berne pour exami­ner l’emplacement où le tableau devait être peint, puis ils visitèrent successive­ment les Landsgemeinde de Stans, de Sar- nen ec d’Altorf. Welti et son compagnon furent spécialement charmés par la place de Stans et par le paysage de Sarnen. Ce sont ces deux éléments combinés qui for­ment le fond de la peinture murale.Le projet tout entier est de la main de Welti. Son collabora te <ir n’est entré en jeu que lorsque les deux peint-es parcoururent ensemble le pays unterwaldien pour cher­cher les modèles des 200 figures qu’ils se proposaient de placer sur la toile. Ce fut, dit M. Balmer, une des périodes les plus charmantes de sa vie d’artiste. Welti, qui s’entendait & merveille avec les gens de la contrée, s’intéressait non seulement aux physionomies, mais aussi à la vie des paysans qui lui servaient de modèles. Ce ne fut pas chose facile que de les persuader de laisser coucher leurs traits sur la toile. La plupart croyaient qu’il s’agissait de cartes postales illustrées et ne se laissaient convaincre ni par de bonnes paroles, ni par la perspective d’une rémunération; mais lorsqu’ils comprirent qu’ils seraient immor­talisés au Palais fédéral de Berne, ils n’hé­sitèrent plus.Ce grand travail, qui est un des chefs- d’œuvre du maître défunt, a rempli toutes les dernières années de sa vie. M. Balmer a scrupuleusement respecté le projet conçu par son ami.
—  Le banquet Ferdinand Hodler.On nous écrit de Paris :Le banquet Ferdinand Hodler, organisé par les écrivains et les artistes suisses, à Paris, » été une fête d’admirable cordialité.Cent-cinquante convives environ étaient groupés autour de M. et de Mmo Ferdinand Hodler.On y remarquait : MM. Frantz Jourdain, président du Salon d’Automne, Valentino, chef de division au ministère des Beaux- Arts, Jules Marcadet, délégué du gouver­nement. à l’Exposition de Lyon, Georges Re­nard, professeur au Collège de Franco.De nombreux compatriotes de passage à Paris avaient tenu à assister à cette réunion et notamment Edouard Sautter.Dès le début du repas, M. Sandoz, prési­dent de l’Association des artistes suisses de Paris, a souhaité la bienvenue à M. Ferdi­nand Hodler et aux nombreux convives qui avaient répondu à l’appel des organisateurs du banquet. Au dessert, M. Tony Borel a don­né lecture de plusieurs dépêches venues de Suisse et notamment de MM. Gustave Do­ret., Daniel Baud-Bovy, Jean Morax, etc.C’est M. Mathias Morhardt, le plus ancien des camarades de Ferdinand Hodler, qui avait été chargé de prononcer le discours d’usage.Ce discours a été longuement applaudi.M. Frantz Jourdain a pris ensuite la paro­le et s’est félicité d’avoir obtenu de M. Fer­dinand Hodler, la promesse qu’il exposerait chaque année désormais au Salon d’Autom ne.M. Ferdinand Hodler, dont l’émotion était évidente, a remercié les artistes et les écri­vains suisses de leur amical accueil. Il a éga­lement exprimé le vœu que le salon d’Au­tomne, qui est celui de la liberté artistique, continue de prospérer.Notro sympathique concitoyen, M. Louis Dumur, a prononcé ensuito lo panégyrique du regretté statuaire Rodo de Nieder- hausern. Puis M. Sandoz ayant exprimé lo vœu qu’une œuvre caractéristique de Hodler prenne bientôt place au musée du Luxem­bourg. M. Valentino s’est associé , en termes parfaits, à ce désir, qui, sans nul doute, sera un jour prochain, réalisé.Le banquet s’est terminé par une fête artistique : Airs hongrois, exécutés avec beaucoup de virtuosité sur le violon par Mlle Meyer et de délicieuses vieilles chansons : Tristan de Lionois, la Destinée, la Rose moi, harmonisées par Lucien de Flagny ot chan­tées avec un talent remarquable et la belle voix qu’on lui connaît par Mlle Luquiens. Succès et applaudissements pour la grande cantatrice et l’auteur qui l’accompagnait au piano. ‘Cette soirée dont le souvenir restera long­temps chez tous ceux qui ont eu le plaisir d’y prendre part s’est terminé par un concert où plusieurs artistes français et Buisses se sont fait applaudir.
—  Agriculteurs romands.L’important groupement d’agriculteurs, réunis sous la bannière de la « Fédération agricole romande », — ils sont plus de 26.000 — a tenu son assemblée d’hiver jeudi à Lausanne, dans la grande salle de l’Hôtel- de-Ville, sous la présidence de M. Emest Bille, ancien directeur de l’Ecole d’agriculture de Comier. Cent quinze délégués étaient pré­sents.Après un rapport très applaudi de M. Bil­le sur l’action de la Fédération, on approu­ve le budget pour 1914 et on entend uno com­munication de M. Fomallaz, au sujet des marchés-concours de semences et de la cultu­re du blé en Suisse. M. Fomallaz préconise l’augmentation du subside du comité aux marchés-concours qui se tiendront en avril et en septembre prochains à Yverdon.MM. Serment, agriculteur à Mont-sur- Lausanne, et Jeanrenaud, directeur à Cer- nier, sont nommés scrutateurs.Dans le comité, réélu à une grande, majo­rité, le canton de Neuchâtel se trouve re­présenté par M. Emest Billo et M. Max Oarbonnier. On acclame ensuite comme pré­sident pour la période biennale prochaine M. Charles Wuilleret, consetH®" àFribourg.
Sur l’invitation des Vaudois, la Fédération a décidé de tenir sa prochaine réunion du printemps dans le canton de Vaud.M. Cottier, agriculteur à Genève, fait en­suite une communication bien documentée sur la sélection et la culture du blé et M Taillefert, professeur à Cemier, parle avec compétence de la culture des pommes de terre, du choix des semens, de la hitte contre les maladies et des meilleurs procédés de fumure et de culture.Enfin, M le président présente, au nom de M. Virgile Chavanne, de Porrentruy, un rapport intéressant sur la création d’une caisse d’assurance pour lutter contre la pro­pagation de la fièvre aphteuse. Cette ques­tion de nature très complexe est renvoyée, sur la proposition de M. Dutoit, vétérinaire à Aigle, à l’étude du comité.Après la séance, un banquet superbe et cordial a réuni les congressistes à l’Hôtel de France.
—  Une épidémie singulière.Notre correspondant do Berne nous écrit :On signale à Bemo une épidémie singu­lière. Beaucoup de personnes sont prises soudainement de violents maux d’intestins, accompagnés de fièvre; certains cas ont été graves. Cette maladie paraît être une forme intestinale de l’influenza. Chose curieuse, il règne à Essertines-sur-Yverdon, d’après les journaux, une épidémie qui présente axactement les mêmes caractères.
—  L’affaire Rusca.On sait que les autorités tessinoises ne veulent accorder au canton de Lueerne l’extradition de Rusca que si ce gouverne­ment s’engage à n’appliquer en aucun cas la peino de mort. .Après avoir demandé au tribunal cantonal un rapport sur la question, le Conseil d’Etat a pris la décision de renoncer à demander l’extradition de Rusca, la loi ne permettant aucune exception et ne pouvant être tour­née.Les autorités lucernoises adressent tou­tefois au gouvernement tessinois la demande de faire juger Rusca par les tribunaux tes- sinois et autorisent le juge d’instruction tessi­nois à entendre des témoins à Lueerne et à procéder dans cette ville à une visite des lieux. ' '  !■: ,
BALE
—  Election aux Etats.On mande de Liestal : Le 28 % seulement des électeurs inscrits de Bâle-Campagne ont participé à l’élection de .dimanche, au Conseil des Etats.M. Buser, conseiller national, à Sissach, a été élu sans opposition.
TESSIN
— Les Centovalli.Un communiqué officiel de la direction du chemin de fer électrique en construction Locarno-Domodossola confirme que les tra­vaux ont été suspendus à cause de la faillite do la Banque franco-américaine, mais an­nonce qu’une nouvelle convention financière va êtro conclue dès le mois prochain et que les travaux seront repris au printemps 1914.
— Le patriotisme des Tessinois.Un officier qui fait un cours à la cinquièmeécolo de recrues de la cinquièmo division, actuellement en manœuvres de montagne dans le district de Mendrisio, écrit à YOber- 
l&nder Tagblatt :o L’école de recrues d’infanterie de mon­tagne do Bellinzone se trouve maintenant à Arzo et Meride. La façon dont on nous y a accueillis mérite d’être connue. Ces deux localités sont toutes proches de la frontière italienne, mais leurs sentiments suisses n’en sont que plus chaleureux. L’entrée do la troupe y a été comparable à tin triomphe. Non seulement les habitants faisaient la haie des deux côtés de la rue, jnais leur joie était si grande qu’ils avaient pavoisé leurs maisons. Ça et là se trouvaient des inscriptions avec ces mots : « Officiers, sous-officiers et soldats, soyez les bienvenus ! {" n Bien plus, afin de faire plaisir aux sol­dats à l’encontre de ce qui se pratique dans d’autres endroits, les prix des denrées furent considérablement abaissés.«A Besario, même, qui so trouve & vingt minutes d’Arzo, et où aucun militaire n’est logé, on voit partout deB drapeaux avec la croix blanche sur fond rouge. La population entière est toute à la joie de pouvoir saluer et hospitaliser le soldat suisse, i
VA U D
—  Eglise nationale.M. Edouard Genton, pasteur au Brassus, est présenté en premier au Conseil d’E tat par la paroisse de Genolier, pour le poste de pas­teur de celle-ci; 116 électeurs et électrices ont pris part à la votation.A Rances, le choix des paroissiens s’est porté sur M. Gustave de Perrot, pasteur des protestants disséminés, à Monthey.
—  Brigandage. .Un ou des renards ont dévasté la basse- cour do M. A. Chanson, négociant, à  Moiry. Sur dix-huit poules, quinze ont passé de vie à trépas. Seuls lo coq et trois poules ont échappé au massacre. Le coq y a cependant perdu presque toutes fses plumes. On a trouvé quelques cadavres dans los jardins et dans les fossés du voisinage.
— L’accident d’auto de Lutry.Voici quelques détails complémentaires sur cet accident :M. Tchoumakoff, directeur do l’Auto- Taxi l’Aiglon, bureaux placo St-François, 12, [ garage avenue d’Ouchy, conduisait diman­che après-midi uno voiture montée par six personnes. A la sortie de Lutry, du côté de Grandvaux, vers 5 heures, il rencontra une voiture venant en sens inverse. Pour l’éviter, il donna un brusque coup de volant ot blo­qua ses freins. La voiture fit une large embar­dée; elle alla frôler le mur de droito; ello tou­cha un poteau de la lumière électrique qui la fit dévier; elle traversa la route et alla s’écra­ser contre le mur de gauche qu’elle défonça. Un des occupants, M. Emest Bernhard, ma­réchal, carrossier, 34 ans, marié,père de trois enfants en bas âge, demeurant à Bellevaux- Dessous à Lausanne, n’a survécu que quel­ques minutes. Un second : M. Aloïs Wutrichj peintre, 27 ans, demeurant chemin de Rp- nens, a été transporté à  l’Hôpital ; il n’a pis de fracture, mais les médecins ne peuvent en­core se prononcor à son sujet. i Voici de nouveaux détails :« Pensant sans doute que l’auto allait s’é­craser contre le mur bordant la route, M. Bernhard voulut sauter sur le sol ; mais il fut projeté, la tête la première,, contro un poteau du téléphone et se fraotura le crâne; la mort fut instantanée.Pris entro l’auto et le mur, M. Wuttrich fils se fit, & la poitrine notamment, des con­tusions très graves.Les quatre autres voyageurs s’en tirèrent presque sans une égratignure.Après avoir été déposé momentanément au poste do police do Lutry, le corps de M. Bernhard a été transporté à son domicile. Le défunt laisse une veuve et trois enfants.Uno enquête sur ce lamentable accident a éié ouverte aussitôt par le juge de paix Marguerat.
—  Ecoles catholiques.La communauté catholique de Villeneuve a ouvert hier lundi, deux écoles indépendan­tes où l’enseignement est donné par deux ins­titutrices françaises, sous la direction du curé. Le nouveau bâtiment scolaire, style chalet suisse, se trouve à proximité de l’Hôtel Byron.La oommune de Villeneuve étudie la cons- traction d’un bâtiment pour y  loger ses neuf Classes communales, logees dans l’anoien hô­pital du duc de Savoie, datant de 1238.
La Presse quotidiennecomme nourriture intellectuelle du peuple
L’assemblée des délégués de l’Association de la presse suisse," réunie dimanche dans la salle du Grand Conseil, à Soleure, sous la pré sidence du Drr Habltitzel (Winthertur), a entendu un rapport de M. le Dr Wettstein, sur la presse quotidienne comme nourriture intellectuelle du peuple. Après une intéres­sante discussion, l’assemblée a adopté à l’una­nimité, avec quelques amendements, les thèses de M. Wettstein qui avaient été pré­sentées à l’assemblée générale de la Société suisse d’utilité publique, à  Aarau. En voioi le texte :I. — lo  journal est actuellement, pour une grande partio du peuple, la nourriture intellectuelle presque exclusive. De ce fait découle pour la presse quotidienne la nécessité de répondre à de tràs importantes exigences au point de vue intellectuel et moral.1. Le service d’information (nouvelles du jour) doit prescrire avec le plus grand soin possible tout ce qui est sans valeur (nouvelles de cour, sans importance pour l’histoire quo­tidienne, nouvelles personnelles et de sociétés sans aucun intérêt public et général, circons­tances de famille intimes, suicides, etc.) les nouvelles invraisemblables ou grossière­ment tendancieuses. La presse quotidienne doit s’efforcer d’êtro instructive et son activité doit tendre à la valeur et à la vérité.2. Les oomptes rendus des tribunaux en partioulior, doivent se borner à oe qui est vraiment significatif. La publication d’un jugement étant une aggravation de la peine, la presse ne doit rendre publics les noms des personnages condamnés que si cette publica­tion se justifie par la gravité du délit ou par sa signification particulière pour l’opinion pu­blique. Les comptes rendus de procès doivent éviter toute exagération sensationnelle et écarter les détails de nature à blesser le sens moral des lecteurs, à éveiller ou à dévelop­per des penchants criminels. H en sera de même pour le récit des crimes ou des enquêtes.3. Dans l’intérêt même de la dignité pro­fessionnelle, la presse, si elle veut remplir son rôle de guide et accomplir sa tâche d’éduca- trice, critique, politique et sociale, doit éviter les mesquines querelles, les attaques person­nelles sans motif impérieux, les grossièretés haineuses et les atteintes à la vérité vis-à-vis de l’adversaire. Elle doit rester honnête, ob­jective, et, même dans les querelles politi­ques, respeoter toujours l’homme et le ci­toyen.4. La presse suisse doit rester autant que possible indépendante de touto influence étrangère, aussi bien au point de vue récréa­tif et littéraire, qu’au point de vue politique.
6. La partie réoréative du journal doit ré­pondre aux exigences d’une saine littérature. On éoartera les romans et nouvelles sans va­leur qui sont de nature à ne satisfaire quo les bas instincts. La tâche de la presse est de oombattro la mauvaise littérature par la bonne. Elle doit s’efforcer d’épurer et d’affi­ner le goût de ses lecteurs. Les articles ins­tructifs doivent, même sous une forme po­pulaire, rester scientifiquement exactes et ne pas empêcher le lecteur de penser, mais, au contraire, l’exciter à réfléchir et à cher­cher à se développer par lui-même.6. La presse doit so souvenir en tout et toujours qu’elle a une mission grosse de res­ponsabilités, qu’ello doit sans cesse tendre au développement intellectuel et moral du peu­ple clairvoyant et lui demander d’écarter les journaux qui en feraient fi.Ces thèses ont le caractère de directions à l’adresse de la presse suisse.
* * *
Une nouvelle section de l’A. P. S. compo­sée des membres des cantons de Bâle-Ville, Bâle-Campagne, Argovie et Soleure, s’cet constituée au cours de la séance.Au banquet, à l’hôtel de la Couronne, des discours ont été prononcés par le Dr Hablüt- zèl, Kaufmann, conseiller d’Etat, Peter, au nom de la ville de Soleure, Paul Rochat, Lausanne. MM. Joseph Reinbardt, le poète soleurois et Casimir Meister, compositeur de musique, ont fait réciter par des jeunes filles en costume soleurois un charmant à-propos et exécuter par un chœur de garçons et fillettes des lieder en dialecte soleurois. Auteurs et interprètes ont été très applaudis. La jour­née s’est terminée par une excursion à l’her- mitage de Sainto-Vérêne.
Ajoutez-moi à la listé
Dans la région lyonnaise, les Pilule* Pink ont guéri nom bre de maladesj aussi parle-t-on beaucoup de cet excel?' lent médicament. Le b ru it de ces bel­les guérisons est venu aux oreilles d *  Mme Labouret. Comme elle était ma­lade. que tous les m édicam ents avaient echoue, elle a pensé que les Pilules Pink qui avaient guéri si facilement tant de malades, la guériraient aussi.! C est ce qui est arrive. Mme Labouret qui dem eure à Lyon, 4, Montée Rey, S la Croix-Rousse, nous é c r it :  “ M onetaf de santé qui, depuis quelque tempsi
ETRANGER
FRANCE 
—  Le brouillard de Lyon.La ville de Lyon est un centre d’humi­dité; elle a soixante-deux jours de brouil­
lard par an.
Pour remédier à cette infériorité cli- 
matérique, M. Onofrio, directeur de l’Ob­
servatoire de Fourvières, propose de ré­
pandre de l’huile à la surface de la Saône afin d’arrêter l’évaporation du brouillard ; 
des expériences lui ont prouvé qu’il suf­
fisait qu’il y eût à la surface de l’eau une 
mince pellicule de 1/150.000 de milli­mètre d’épaisseur pour obtenir le résultat 
attendu ; U faudrait ainsi soixante-douze 
litres d’huile par vingt-quatre heures, 
soit une quarantaine de francs par jour.
Le conseil municipal de Lyon a décidé 
à l’unanimité de procéder à la tentative 
proposée.Les vrais drames du cinéma
m  LABOURET.
était bien précaire avait em piré. Je n’étais déjà pas bien forte et la mala; die m’enleva le peu de forces qui me restaient. Je ne m angeais plus, j ’avais continuellem ent des étourdissem ents, des vertiges, et il était bien certain  que j’étais minée par l’anémie, que j e m e n  allais un peu chaque jour. Les médi­cam ents ordonnés n’ayant pas amé­lioré m on état de santé, j ’ai écouté le conseil qui m’était donne de plusieurs côtés: p rendre  les Pilules Pink. J ’ai pris les Pilules Pink et j ’ai le p la in s  de vous inform er que vos bonnes pilu­les m’ont parfaitem ent guérie. Ajoutez- moi donc a la liste des personnes qui doivent la santé aux Pilules P ink .”Tout aném ique doit essayer les Pilu-i les Pink, même s’il est découragé, par­ce que les au tres rem èdes n ’ont pasl donné de résultats. Les Pilules Pink donnent des résu lta ts alors que les autres rem èdes ont échoué, l’exemple de Mme Labouret en est une nouvelle preuve.Les Pilules Pink sont en vente dans toutes les pharm acies et au dépôt pour la Suisse, MM. Cartier & Jôrin , dro­guistes, Genève. 3 fr. 50 la boîte, 19 fr. les 6 boîtes, franco.
L'endro it où se dérou la it la  scène ciném atographique; les cro ix  indiquent 
l'endro it où se tenaient les opérateurs lorsque le fauve s'enfuit.
Les habitants a 'tp e rn o n  en route p o u r /a chasse au tig re .
Ceux qui, d’un confortable fauteuil, 
suivent sur l’écran lumineux des cinémas 
les scènes dramatiques ou bouffonnes, les 
voyages les plus aventureux, de la Nou­
velle-Zélande au Cap Nord, e t les événe­
ments quotidiens, offerts à leurs yeux, 
tels qu’ils se sont passés, dans l’espace 
et dans le temps, ne se doutent guère 
du travail et de l’ingéniosité qui ont servi 
à l’élaboration de ces œuvres animées. 
'|0Souvent,le matin, à Paris, partent des 
chars à bancs chargés d’hommes e t  de 
femmes aux costumes bizarres; ce sont 
les acteurs du prochain drame cinéma­
tographique.Parmi les films les plus aimés du pu­
blic, il faut citer ceux dont un des rôles est 
tenu par un fauve. E t le personnage à 
quatre pattes est de chair, de sang et de 
griffes; il serait difficile de le remplacer 
par une imitation en baudruche ou en 
carton; c’est pourquoi il y a  toujours un
certain danger à emmener dans sa troupe 
un de ces animaux féroces. L’aventure 
suivante, qui date d’hier, le prouve.La troupe d’un entrepreneur de Paris 
s’était rendue, en Eure-et-Loire, aux en­virons de Brou, pour tourner un film 
où un tigre était la grande vedette. 
L’endroit était bien choisi pour donner 
une image approximative de la jungle; des bois disséminés ça e t là, des landes 
désolées, e t de nombreuses marnières 
ajoutant le pittoresque de leurs éboulis à 
ce pays devenu bravement une terre 
exotique.L’emplacement trouvé, les artistes 
changèrent leurs toilettes de ville pour des costumes plus originaux; les chevaux furent, sellés, les carabines chargées et, 
impassibles, les opérateurs commencèrent 
à tourner les manivelles.Tout alla bien jusqu’à l’épisode du ti­
gre; celui-ci, amené dans une cage où il
se sentait à l’étroit, trimballé en auto; 
regardé sans respect par les enfants e t les 
femmes, était de fort méchante humeur. 
Mais au lieu de manifester son méconten­tement en rendant son rôle ou en refu­
sant de paraître en scène, il « improvisa », 
mais ce fut d'une façon telle que personne 
n’y avait songé.
Quand on ouvrit sa cage, il aspira vo­
luptueusement l’air pur, le bon air de la 
jungle française, puis après avoir rugi, 
il b ondit, magnifique e t  souple. .Mais l’impression admirative de ceux 
qui le contemplaient fit bientôt place 
à des sentiments moins amicaux; dé­daigneux d’obéir à ce qu’on lui comman­
dait, le seigneur tigre, après avoir con­templé l’horizon campagnard dont de 
faibles barrières le séparaient encore, donna un coup de reins puissant. Il bon-­
dit par-dessus les barrières, et, sans pren­
dre garde aux figurants ahuris et sans 
doute effrayés, sans se soucier des cris 
et des ordres, il fila vers les bois e t dispa­
ru t enfin dans les fourrés.
Un tigre ne se promène pas dans les 
campagnes de France comme un chien perdu ou une brebis égarée. Qu’allait 
faire le fugitif de sa liberté enfin recon­
quise ? . . .L’akrm e fut donnée, à Brou d’abord 
puis à Châteaudun et à Chartres; les gen­
darmes mobilisèrent, les gens braves 
s’armèrent, les autres mirent la clef à 
leurs serrures. Comme une traînée de 
poudre, la nouvelle se répandit dans la 
campagne : un tigre s’est échappé. Que 
faire, menacés par un ennemi de telle sor­te ? Tout le monde n’a pas l’âme d’un chasseur de fauves; les cultivateurs se 
barricadèrent chez eux, ramenant leurs 
troupeaux, attendant la mort du tigre, 
l’âme anxieuse.Jusqu’ici, les battues faites par les 
gendarmes et les chasseurs de bonne vo­lonté n’ont pas donné de résultats; 
prudemment, l’œil en éveil, la main sur la détente, ces braves gens s’en vont ex­plorant chaque fourré, prêts à faire 
feu sur la forme bondissante du fauve. 
Mais celui-ci reste invisible. U tient trop 
peut-être à son indépendance pour se 
montrer.Pourtant, on a tout lieu de craindre 
les fantaisies de cet évadé; quel sera le sort des troupeaux qu’il rencontrera sur 
sa route; que fera-t-il des malheureux 
que le hasard peut lui lancer dans les 
pattes, au coin d’un taillis: e t dans les 
fermes isolées où l’on ne sait rien de la 
terrible fugue, quel sera le sort des gens qui verront, soudain, entrer dans leur 
logis, le fauve royal au corps jaune cerclé 
de bandes noires ?On compte sur la voracité du fauve 
pour le capturer. De pauvres, de paisible» 
moutons ont été disséminés dans la cam­
pagne : ces bêtes inoffensives ont été a t­
tachées à un piquet, alors que non loin 
d’elles, cachés par des fourrés, des hom­
mes, l’arme à l’épaule, guettant l’arrivée 
du tigre.Le fugitif se laissera-t-il attendrir par les bêlements plaintifs de ces proies qu’on 
lui offre et viendra-t-il, bénévolement, 
porter la dent sur cette viande de trahi­
son ? On l’espère sans trop y croire.
b’enuoi gratuit
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